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			Pour la famille dans laquelle je ne suis pas née mais que je me suis créée. Je vous aime jusqu’à la lune et au-delà.


		




		

			

			Seul. Oui, c’est ça le mot-clé, le mot le plus atroce de la langue française. « Meurtre » ne lui arrive pas à la cheville, et « Enfer » n’est qu’un pauvre synonyme.


			Stephen King


		




		

			Chapitre 1


			 


			Il existe trois réactions raisonnables quand vous découvrez un mot flippant laissé dans votre chambre par l’homme qui a assassiné vos parents.


			La première : crier à en perdre la voix avec l’espoir que quelqu’un vienne vous sauver. Pas du tout l’option que je préfère.


			La deuxième : cogner quelque chose. Ça me ressemble tout à fait, et qui pourrait me le reprocher ?


			Ou la troisième : se transformer en monstre impitoyable prêt à dévorer les âmes de centaines de maudits arcaniens. Je l’aime bien, celle-là. Elle a du panache.


			Je penchais sérieusement pour la proposition numéro deux – sans exclure la dernière –, mais je devais d’abord reprendre mes esprits. Et par « reprendre mes esprits », je voulais dire mettre un pantalon pour m’y atteler. Et peut-être aussi boire une tasse de café noir et une poche de sang pour étancher cette fichue soif.


			En fouillant dans la garde-robe ridicule que Dahlia m’avait préparée, je trouvai un bas de pyjama et un haut que j’enfilai. Ensuite, je sentis la fatigue m’envahir et le chagrin s’emparer de moi.


			Bon sang, je savais que j’aurais dû cogner quelque chose.


			La colère me maintenait la tête hors de l’eau.


			La colère me gardait en vie.


			La colère m’avait permis de tenir bon pendant un an lorsque je n’étais qu’un monstre sans-abri dévoreur d’âmes.


			La colère était mon amie.


			Je déglutis avec peine et attrapai le mot. L’élégant gribouillis se troubla légèrement lorsque mes émotions me frappèrent en me confrontant à un tas de conneries que je n’étais absolument pas en mesure de gérer.


			Qu’est-ce que ma mère me disait toujours ? Un pied devant l’autre, Sloane. Ne t’arrête pas.


			Je ne me souvenais plus de la mort de mes parents. Ni de comment j’avais survécu à l’incendie qui me les avait volés, ni même pourquoi je m’étais réveillée quelques jours plus tard au pied de ma propre tombe. Tout ce que je savais, c’était qu’ils n’étaient plus là et que, pour une raison inexpliquée, moi oui. Bien sûr, j’avais toujours eu la vague idée qu’il manquait une pièce au puzzle. Je veux dire, comment aurais-je bien pu me retrouver endormie en chemise de nuit vieillotte sur ma propre tombe, bordel ? Ce n’était pas comme si j’y étais allée de mon plein gré. Mais, jusqu’à ce que je lise la lettre, je n’en étais pas certaine.


			Et cette découverte me faisait l’effet d’un charbon ardent de chagrin, de tristesse et de rage au fond de mes entrailles.


			Sans oublier que l’homme qui les avait tués m’avait laissé une note à l’intérieur de la première maison dans laquelle je vivais après un an dans les rues. Dans mon lit. Dans ce foyer, l’endroit où j’étais censée me sentir en sécurité.


			La brûlure au fond de mon ventre s’accentua encore.


			Une partie de moi voulait agir de la façon la plus logique : prendre le mot et l’apporter à Emrys. Elle trouverait quoi faire, pas vrai ? Quelqu’un qui était là depuis la nuit des temps avait forcément des connaissances plus poussées que les miennes.


			Dommage que l’autre partie de moi me hurlait de renifler cette lettre, d’en repérer l’odeur et de traquer l’homme qui avait rédigé ce vulgaire gribouillis sur un bout de papier cartonné.


			Mais je savais.


			Je savais que, si j’ouvrais cette porte, si je me lançais sur cette voie, le contrôle fragile que j’exerçais sur mon âme disparaîtrait. Je perdrais tout, alors que je n’avais déjà plus grand-chose.


			Ainsi, au lieu de garder cette odeur pour moi et de laisser ma soif de vengeance se répandre dans tout mon corps, et sans pour autant faire preuve de sagesse, je sortis de la chambre et traversai le couloir d’un pas décidé. J’utilisai mes sens pour repérer Thomas et avançai jusqu’à un renfoncement où je n’avais jamais mis les pieds auparavant.


			Je n’étais pas certaine de la raison pour laquelle j’avais opté pour Thomas, alors que j’aurais pu me tourner vers Emrys ou Bastien. Non, ce n’était pas vrai. J’avais parfaitement conscience de ce qui m’avait poussée à choisir Thomas plutôt que mon potentiel je-ne-sais-quoi amoureux ou une femme qui était plus ou moins ma patronne.


			Thomas comprenait ce sentiment de rage.


			Il connaissait la soif de vengeance.


			Et il m’en devait une.


			Je n’eus même pas l’occasion de frapper, Thomas ouvrit aussitôt la porte. Un éclair rouge troubla un bref instant ses yeux verts. Il était vêtu uniquement d’un pantalon de pyjama noir en soie, ce qui aurait dû me faire tomber en pâmoison, baver d’envie ou quelque chose dans le genre, mais je me contentai de lui donner le mot, incapable de quoi que ce soit d’autre. Et s’il s’avérait que ma main tremblait un peu, eh bien, disons que c’était de circonstance.


			— Tu sens la Mort en personne. Pourquoi me tends-tu un message écrit au sang, Sloane ?


			Ses paroles murmurées résonnèrent comme une détonation. La colère s’éveilla dans ma poitrine, et je dus me faire violence pour ne pas lui crier au visage.


			— Lis-le, grondai-je, la mâchoire crispée.


			J’avais bien conscience que, si j’ouvrais la bouche, je me mettrais à hurler et ne m’arrêterais jamais.


			Malgré sa réticence manifeste, Thomas baissa les yeux vers la carte dans sa main. Il lui fallut moins d’une seconde pour en achever la lecture, et encore moins pour revêtir son masque de vampire. Le blanc de son œil vira au rouge sang en un instant, et ses crocs aiguisés ressortirent sous ses lèvres. Il laissa tomber le mot comme si le papier lui brûlait les doigts et s’agrippa à mes épaules comme si j’étais une bombe qu’il tentait de désamorcer.


			Son explosion de colère déclencha la mienne, comme s’il m’avait donné l’autorisation de lâcher les rênes. Mais ce qu’il vit ensuite le fit passer immédiatement de l’émotion à l’action.


			En moins de temps que je ne l’aurais cru capable, je me retrouvai perchée sur l’épaule de Thomas, et nous étions dans le bureau d’Emrys. J’eus tout juste une seconde pour jeter un coup d’œil à la pièce avant qu’il me soulève et me balance sur le fauteuil en cuir que j’avais détruit du bout des ongles à peine quelques jours plus tôt. Puis Thomas, dans sa sagesse ancestrale, décida de s’asseoir sur moi.


			Sa peau froide m’écrasait la joue tandis qu’il me maintenait fermement en place.


			— Thomas, je ne te dis pas ça souvent, mais c’est quoi, ce bordel ? marmonna Emrys d’un air tout aussi déconcerté qu’agacé.


			— On a un problème, répondit-il, le son de sa voix se diffusant dans tout mon crâne depuis son torse.


			— J’avais compris, répliqua Emrys d’un ton qui me laissait percevoir tout son épuisement, malgré le vampire qui se servait de moi comme d’un siège à bascule. Tu veux bien m’en dire plus avant que je ne demande à Axel de t’injecter un tranquillisant ?


			— Oui, j’ai bien l’intention de le faire, mais je vais avoir besoin que tu te tiennes prête avant de me redresser.


			— Bordel de merde, Thomas, crache le morceau. Je n’ai pas dormi depuis deux jou…


			Thomas me libéra enfin, me dévoilant Emrys dans toute sa splendeur et sa lassitude.


			— Jésus Marie Joseph, murmura-t-elle, ses étranges iris rouges brillant d’un vif éclat lorsqu’elle se leva lentement de son siège, sur le qui-vive. Sloane, ma belle, qu’est-ce qui ne va pas ?


			Qu’aurais-je bien pu lui répondre ? Je savais qu’il était arrivé quelque chose à mes parents, mais jusqu’à la lecture de cette note, j’ignorais que c’était un acte volontaire. Je l’avais toujours soupçonné, évidemment, mais la vérité était comme un poison qui coulait dans mes veines, détruisant tout sur son passage.


			— C’est à cause de ça, je pense, intervint Thomas en lui tendant le mot que je croyais qu’il avait lâché.


			Le message écrit en lettres de sang.


			Celui de qui ? Je n’en avais aucune idée, mais chaque cellule de mon corps me hurlait que la réponse me déplairait. Que le sang sur cette note ne m’apporterait rien d’autre que du chagrin et de l’angoisse, me laissant à la dérive.


			Totalement démunie.


			Emrys ne détourna pas le regard de nous, même lorsqu’elle prit la carte dans sa main.


			— Tu sais à quoi tu ressembles, là ? demanda-t-elle, le visage crispé.


			La druidesse était généralement impossible à cerner. Elle détenait un nombre incalculable de secrets sous ce masque, et cela n’avait absolument rien de réconfortant. Je me contentai donc de serrer la mâchoire en secouant la tête de gauche à droite. Qu’est-ce que ça pouvait bien lui foutre quelle tronche je tirais ? Pourquoi se souciait-elle de ça alors qu’elle tenait dans ses mains la preuve que mes parents avaient bel et bien été assassinés ? Alors qu’il lui suffisait de regarder ce mot pour découvrir tout ce que je n’arrivais pas à lui dire ?


			Elle hocha la tête d’un air absent, puis elle contourna son énorme bureau en acajou et tendit sa paume. Comme je restais immobile, elle m’attrapa le poignet et me redressa délicatement hors du fauteuil. Elle m’amena jusqu’à une étrange bibliothèque et tira la tranche d’un livre. Le meuble entier se mit à bouger, reculant et s’ouvrant vers l’intérieur pour dévoiler une pièce somptueuse – bien qu’assez vide. Tout ce qui s’y trouvait, c’était un lit, une lampe posée sur une table de chevet et un miroir sur pied.


			Emrys m’entraîna directement jusqu’au miroir et me tourna pour me placer en face de lui, ses doigts s’enfonçant dans la peau de mes épaules, comme si elle tentait de m’empêcher de fuir.


			Mais, dès que je croisai mon reflet dans la glace, je compris pourquoi Thomas avait dit que je sentais la mort.


			Mes cheveux incroyablement blancs et mes iris violets étaient la norme. Le fait que mes crocs étaient visibles et que mes yeux brillaient comme deux lanternes, c’était aussi la norme… surtout à cet instant, alors que j’étais à deux doigts de péter les plombs.


			Toutefois, ce qui n’était pas la norme, c’était le… Je n’aurais pas su le décrire.


			Ma peau et mes yeux rayonnaient, projetant cette étrange lueur blanche qui semblait venir de l’intérieur. Mais surtout, à intervalles réguliers, la silhouette dans le miroir ondulait légèrement. On aurait dit un clapotis à la surface de l’eau, remplacée par l’image même de la mort.


			Une seconde, mon visage était tel que je le connaissais. La suivante, c’était comme si un squelette se superposait à mes traits. Le blanc crème des os disparaissait alors quelques instants, me laissant penser que j’avais tout imaginé, avant de revenir comme dans un cauchemar.


			Je contemplai mon reflet pendant une bonne minute, tentant de comprendre ce que je voyais. J’étais à peu près sûre que mon cerveau s’était cassé, remodelé et brisé à nouveau au cours de ce laps de temps.


			Je n’étais pas idiote – contrairement à la croyance populaire. Ce n’était pas une conclusion particulièrement hâtive de présumer que j’avais été ensorcelée ou maudite, ou quel que soit le nom que les adeptes de la magie donnaient à ce genre de choses de nos jours. Ce X, cette personne qui avait pris le temps de m’informer de sa présence, m’avait fait ça. J’en étais convaincue.


			Il avait tué mes parents.


			Il avait senti leur chair calcinée.


			Il avait…


			— Vous pouvez régler ça ? demandai-je d’une voix éraillée face au miroir, sans oser affronter le regard d’Emrys.


			Thomas et elle avaient l’air d’avoir été confrontés à un fantôme. Je n’avais pas envie de revoir cette expression sur leurs visages.


			— Je peux essayer, ma belle.


			Emrys me laissa alors. Quelques instants plus tard, elle beugla un juron qui me poussa à rejoindre le bureau à la hâte. Elle fixait le mot comme si celui-ci venait de la mordre. Puis elle tourna le regard vers moi.


			— Ce bout de papier aurait dû te tuer, souffla-t-elle, son visage encore plus pâle que la version squelettique du mien. C’est de la magie noire, une magie interdite. Un sort de sang.


			Elle l’annonça avec une terreur révérencieuse que je n’aurais jamais cru entendre dans sa bouche. Emrys était déterminée. Inébranlable. Invincible. La peur dans sa voix me causa un haut-le-cœur.


			— Ça ne fonctionne peut-être pas sur les créatures comme moi ? suggérai-je sur un ton interrogatif plus qu’affirmatif.


			Je ne connaissais absolument rien des gens comme moi, et la seule personne à qui j’aurais pu poser la question n’était pas la bienvenue dans ma vie.


			— Rien de tout ça n’a de sens. Ce truc…, commença-t-elle en pointant le doigt vers la carte. C’est de la magie infâme. Déclenchée par un membre de ta lignée. Les sorts comme celui-ci sont condamnés depuis le Moyen Âge. Quelqu’un pourrait décimer une famille entière d’une simple incantation de ce type s’il le voulait. Je ne vois aucune raison logique qui expliquerait que tu sois encore debout devant moi.


			Elle déglutit bruyamment, son visage perdant ses dernières couleurs. Lentement, elle s’enfonça dans son fauteuil en cuir, une main tremblante recouvrant ses yeux.


			Néanmoins, il ne restait plus personne parmi mes proches… Personne que je connaisse, en tout cas. Ma mère m’avait toujours affirmé qu’elle était orpheline, et qu’elle avait enterré ses frères et sœurs quand elle était jeune. Bien sûr, elle m’avait également laissée croire que j’étais humaine. Et qu’elle aussi.


			Est-ce que ça signifiait que ce X était un membre de ma famille ? Si ce que disait Emrys était vrai, c’était la seule explication. Eh bien, merde alors. Cette possibilité ouvrit un gouffre d’effroi glacial au fond de mon ventre.


			La voix de Thomas me sortit de mes pensées.


			— Tu peux régler ça ? demanda-t-il, répétant la question que j’avais posée un peu plus tôt.


			À en croire l’expression sur le visage d’Emrys, j’avais peu d’espoir. Ses traits en disaient long. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui clochait chez moi, pourquoi je ressemblais à ça, ou comment résoudre le problème.


			Elle se figea alors, semblant faire taire toutes ses émotions pour se parer d’un masque de calme manifeste.


			— Je peux essayer, assura-t-elle avec une détermination et une énergie qu’elle n’avait pas jusque-là.


			Mais je ne la croyais toujours pas.


			Pas du tout.


		




		

			Chapitre 2


			 


			Et c’est ainsi que je me retrouvais là, assise au milieu d’un pentagramme, pendant qu’Emrys psalmodiait autour de moi et que Thomas sirotait son whisky dans un verre de dégustation face à moi. Je grommelai en tenant le cœur encore saignant d’un taureau dans une main – élevé localement et obtenu sans cruauté, selon Emrys – et une hache dans l’autre. Pendant ce temps, elle était au beau milieu de son trentième sortilège pour tenter d’inverser ce que ce X m’avait fait.


			— Chut, ou on devra recommencer à zéro, me réprimanda Thomas.


			Il sirotait son whisky comme si Emrys ne nous avait pas prévenus que c’était sa dernière solution avant de devoir passer à des trucs vraiment bizarres. Ça l’était déjà bien assez à mes yeux, merde, et je craignais de plus en plus qu’elle ne puisse rien pour moi, et que je sois condamnée à ressembler à un putain de cauchemar ambulant jusqu’à la fin des temps. Ou jusqu’à ma mort, selon ce qui arriverait en premier.


			Je voulais jeter ce fichu cœur de taureau au visage de Thomas et aller manger. Peut-être la hache aussi, si j’étais tout à fait honnête. Je doutais de pouvoir le toucher de toute façon – il était bien trop rapide –, mais ça aurait le mérite de me remonter le moral. Affamée de nourriture et de sang, j’étais à deux doigts de perdre patience. Par chance, les incantations d’Emrys atteignaient leur apogée. Sa voix gagna en puissance, alors que les bougies installées à chaque pointe du pentagramme diffusèrent une flamme vive l’espace d’un instant, avant de s’éteindre totalement.


			Merde.


			Après le quatrième sort qu’elle avait essayé, j’avais compris que ce n’était pas bon signe. Un passage rapide devant le miroir confirma mes soupçons. Une seconde, j’étais Sloane, avec mes étranges yeux violets et tout le reste, et la suivante…


			Je m’avançai en grommelant jusqu’à Thomas et lui arrachai son whisky pour l’avaler en une seule gorgée. Sans un mot, je lui tendis le verre pour qu’il le remplisse à nouveau. C’était peut-être parce que mes doigts étaient couverts du sang du taureau que je venais de lâcher ou bien à cause de la hache dans mon autre main, mais Thomas se dépêcha de me servir.


			Après les longues heures passées à chercher et tenter des tas de sorts sans interruption, chacun avec des résultats très variables, la nouvelle mission d’Emrys serait de me créer un charme d’illusion. Principalement pour éviter que je foute les jetons à tous les occupants de la maison.


			— J’ai besoin d’un charme, marmonnai-je en sirotant le liquide ambré comme s’il détenait la clé de mon salut.


			Est-ce que les monstres mangeurs d’âmes peuvent obtenir le salut ? J’en doute.


			Je comptais tout de même finir ce whisky pour m’en assurer.


			— Oh, là, bougonna Thomas en récupérant le verre. C’est un Scotch soixante-quinze ans d’âge, pas un shooter de tequila. Si tu veux jouer les ivrognes, trouve-toi autre chose.


			Je tirai la langue en imitant un bruit de pet, telle l’adulte responsable que j’étais.


			— Comme si tu n’irais pas te baigner dedans si tu le pouvais.


			Thomas sembla réfléchir un instant avant d’admettre la vérité d’un haussement d’épaules.


			— En effet, tu as raison. Il te faut un charme, confirma Emrys dans un soupir, avant d’arracher le whisky des mains de Thomas pour en boire une gorgée. Au moins jusqu’à ce que je trouve une meilleure solution.


			En supposant qu’elle y parvienne. Si trente sortilèges n’avaient pas convenu, je doutais qu’un autre puisse fonctionner – même si celui-ci ne faisait que changer mon apparence.


			Les étranges yeux rougeâtres d’Emrys se mirent à briller, et un crépitement de magie parcourut sa peau. De toute évidence, je n’avais pas besoin d’être au milieu d’un pentagramme avec un cœur d’animal dans la main pour celui-ci. Merci, bordel.


			Elle marmonna dans une langue que je ne connaissais pas, tandis que le pouvoir se dissipait. Elle s’éloigna ensuite d’un pas lourd, filant droit vers son bureau. Elle poursuivit sa litanie encore plus fort, tout en fouillant dans ses tiroirs, cherchant maladroitement un objet censé l’aider.


			Moi qui espérais être un membre à part entière de l’équipe, c’était raté. Je veux dire, comment allais-je bien pouvoir partir en mission en ressemblant à ça ? À quoi j’allais bien pouvoir servir si j’étais incapable de lire des âmes ou de poser le pied dehors ? Autant me mettre au cachot et jeter la clé.


			— Ah ah, lança Emrys en tenant un pendentif dans son poing tendu dans les airs d’un geste victorieux. Tu penses pouvoir me résister, petite teigne ? Je connais plus d’une façon de dépecer un matou.


			J’espérais vraiment qu’elle parlait de ce mystérieux X, et pas de moi. Honnêtement, je lui étais reconnaissante de tout tenter. Ça faisait longtemps que quelqu’un ne s’était pas donné autant de mal pour moi.


			Emrys plaça le pendentif entre les paumes de ses deux mains en murmurant dans une langue que je n’avais jamais entendue et qui n’était pas l’une des douze autres qu’elle avait utilisées jusqu’à présent. Une lueur s’échappa entre ses doigts, m’aveuglant presque avant de disparaître. Elle afficha une expression d’intense satisfaction et tendit le joli bijou en argent orné d’une grosse pierre ovale.


			— Tiens, essaie ça. Je n’arrive peut-être pas à faire fonctionner le moindre sort sur toi, mais bon sang, je peux encore ensorceler des objets.


			Elle secoua le collier sous mon nez, et je l’attrapai d’un air réticent. Si ça ne marchait pas…


			Tout en prenant une profonde inspiration, j’accrochai la chaîne autour de mon cou.


			— Bordel. De. Merde, souffla Thomas. Tu as réussi.


			Refusant de croire Thomas sur parole, je courus jusqu’au miroir. Je remarquai aussitôt que plus aucun crâne n’apparaissait à la place de mon visage. Mais je m’aperçus rapidement que ce n’était pas la seule chose qui avait changé. Je me rapprochai un peu plus de la glace, comme si la distance à laquelle je me tenais pouvait modifier mon reflet.


			— C’est quoi, ce…


			Je m’interrompis aussitôt et essayai de ne pas paraître mécontente. Je n’avais plus l’air d’une créature tout droit sortie d’un cauchemar à présent, mais…


			Mes iris violets avaient disparu, remplacés par une teinte rouge vampirique. Mes crocs aussi. Sans même y penser, je levai la main pour les toucher. Jusqu’à présent, ils n’étaient que des versions allongées de mes dents normales. Mais ces choses semblables à des aiguilles ressemblaient aux canines de Thomas dans le miroir… Elles étaient bizarres, identiques à celles des vampires. Toutefois, en les palpant, je compris vite que le reflet dans la glace n’était pas réel. Je voyais peut-être des crocs de vampire, mais les miens étaient toujours là, cachés sous le voile de la magie d’Emrys.


			Je pris une longue inspiration et m’apaisai suffisamment pour retrouver une dentition normale, bien droite et non pointue. Mes iris se parèrent d’une étrange teinte bleu si clair qu’elle en était presque blanche.


			Eh bien, au moins, je ne ressemblerai pas à une baudroie en permanence.


			— Je me suis dit que, quitte à changer les choses, autant dissimuler ton autre statut aux yeux du grand public, m’expliqua Emrys d’une voix douce, comme si elle voulait éviter que je perde mon sang-froid.


			J’étais pourtant calme. Totalement calme. Le putain de calme le plus calme qui soit.


			— Vu ce que l’on a découvert, ce ne serait pas très futé que tu te promènes en ressemblant à autre chose qu’à un vampire.


			Sa remarque raviva le souvenir récent d’un tout petit agent du DAA qui avait fait une réflexion sur mes yeux. Je ne pouvais pas me permettre de me comporter comme une idiote – sur ce point, du moins. Je pris une profonde inspiration, principalement pour me retenir de paniquer au sujet des vilaines canines trop pointues, puis je hochai la tête.


			— C’est malin, articulai-je d’une voix éraillée. Si je dois être la progéniture de Thomas, autant que je ressemble vraiment à un vampire.


			— Exactement, intervint ce dernier. Elle n’aurait jamais pu pénétrer dans un repaire avec son apparence d’avant et réussir à se faire passer pour l’une de nous.


			J’espérais que je n’aurais pas à faire ça de sitôt. Avec tout le respect que j’avais pour Thomas, me retrouver dans une pièce remplie de tueurs ancestraux ne me disait rien qui vaille. Vraiment rien. Ma première victime dans cette vie avait été l’un d’eux, et je ne me berçais d’aucune illusion quant au traitement que les vampires réservaient à leurs proies.


			— Avale quelque chose et repose-toi, m’ordonna Emrys, me sortant de ma spirale infernale de sombres pensées. On a un bazar à nettoyer demain. Et Sloane ?


			Je levai mes yeux, jusque-là rivés sur mes pieds nus.


			— Oui ?


			Elle balaya la pièce d’un geste de la main.


			— Je te suggère de garder ça pour toi pour l’instant. Je vais chercher un moyen de réparer ce que ce fichu message a cassé, mais il me faut du temps.


			— Bien sûr, concédai-je en hochant la tête.


			J’étais convaincue qu’Emrys allait tout essayer. Mais le mot-clé de cette phrase était « essayer ». J’étais persuadée que je ne pourrais pas me passer de ce charme d’illusion avant un long moment.


			Peut-être pour toujours.


			Et, tandis qu’elle enquêterait au sujet de mon problème, je me lancerais à la recherche de X – même si je ne comptais pas le lui dire. À elle, ou à qui que ce soit d’autre. Je tairais ce petit détail jusqu’à avoir retrouvé cet enfoiré. Ensuite, ce serait entre lui, moi et mes crocs.


			Les vrais.


			Je conservai un air abattu. Je ne tenais pas du tout à ce qu’Emrys découvre mes plans et m’arrête. Je devais garder la tête froide jusqu’à ce que je sois seule.


			Sans un mot de plus, je quittai les lieux, laissant Thomas et Emrys derrière moi. Je parcourus les couloirs en direction de la cuisine d’un pas aussi discret que possible. Même si ça aurait sûrement été terriblement drôle de foutre les jetons à Bastien – je veux dire, il flippe devant un squelette de chaton, bordel –, je préférais tout de même éviter de le croiser.


			Je choisis d’agir ainsi pour deux raisons. La première : ce serait différent si nous nous connaissions depuis plus de quelques jours, mais à part les quelques baisers échangés, l’incendie et la bataille que nous avions vécus ensemble, j’ignorais tout de lui. Et il n’en savait pas beaucoup plus à mon sujet. Je ne pouvais pas lui faire confiance pour me laisser mener à bien mes projets. Bastien n’était pas vraiment un chic type, mais il n’était pas non plus à mon niveau. C’était impossible qu’il soit partant pour accepter ce que j’allais devoir faire pour obtenir des réponses.


			Et la deuxième : parce que, au risque de me répéter, il avait peur d’un foutu chat. L’avant-dernière chose dont j’avais besoin, c’était que Bastien découvre mon visage sans charme d’illusion et me propulse dans l’au-delà. C’était déjà assez galère d’être la Reine Squelette de la Garde de la Nuit toutes les cinq secondes sans ce collier ensorcelé, je n’allais pas en plus me faire cramer les cheveux et la peau par-dessus le marché.


			Après avoir frotté le sang sur mes doigts, je réussis à choper quelques pilons de poulet dans le frigo tout en ignorant la pléthore de placards et l’évier géant. Si j’inspectais la pièce trop longuement, j’allais tomber dans le piège du charme des lieux. Naturellement, je les mangeai sans les réchauffer, puisque la seule chose meilleure qu’un poulet grillé tout juste sorti de son huile était un reste froid de poulet grillé. Je m’installai devant l’immense îlot de la cuisine, mastiquant d’un air absent mon premier repas depuis je-ne-savais-quand, puis je jetai les os à la poubelle.


			Je pris la direction de ma chambre, ma faim enfin rassasiée. J’avais vraiment envie de faire une sieste, mais je devinais déjà que je serais incapable de fermer l’œil dans ce lit. Je voulais aussi plonger mes crocs dans le cou de Bastien, sentir son sang dans ma bouche et son parfum dans mes narines. Je désirais être serrée dans des bras et réconfortée. J’avais besoin de verser toutes les larmes de mon corps, de pleurer la mort de mes parents et la façon dont ils m’avaient été enlevés.


			Mais je ne ferais rien de tout ça.


			Car, dès que j’eus atteint le palier, je remarquai Thomas, habillé et m’attendant.


			— Enfile quelque chose et sois prête dans dix minutes. On a du travail, m’annonça-t-il derrière un masque de rage enveloppé sous une couche de « bordel de merde ».


			Évidemment qu’on a du travail.


		




		

			Chapitre 3


			 


			Je pris sur moi autant que possible pour ne pas me laisser emporter dans une colère noire et taper du pied. J’étais debout depuis avant-hier, j’avais survécu à un incendie, une bataille de goules, la découverte du meurtre de mes parents, et la myriade de sorts d’Emrys. Oh, et j’avais aussi appris que j’étais à présent l’incarnation féminine de Jack Skellington. Ouais, c’était la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase sacrément bordélique de ma semaine.


			Sauf si quelqu’un était sur le point de succomber à une mort rapide et atroce, je ne bougerais pas d’ici. J’ouvris la bouche pour répondre exactement ça, mais Thomas me coupa la parole sans me laisser le temps de prononcer une seule syllabe.


			— Ne. Discute. Pas, bougonna-t-il en fronçant les sourcils. Je n’ai pas dormi non plus, mais toi et moi allons prendre la route de Knoxville, et tu ne pourras rien y changer. Ce n’est pas le genre de message que je peux transmettre par SMS, et mon contact ne décroche pas son téléphone.


			— Quel message ?


			— Je ne sais pas pour toi, mais je suis persuadé que la pile de corps qu’on a laissée dans cet entrepôt ne va pas rester cachée bien longtemps, vu que les flics ont débarqué juste au moment où on partait. L’agitation chez les goules a le don pour se propager à travers le monde arcanien. Quand elles pensent avoir été manipulées ou calomniées d’une façon ou d’une autre, elles s’en prennent généralement à leurs plus proches rivaux, qu’importe ce qui s’est passé ou pourquoi. Il faut que je prévienne mon ancien clan. Je leur dois bien ça.


			Je contournai Thomas en grommelant pour rejoindre ma chambre.


			— Tu veux que je t’accompagne au sein d’un clan ? devinai-je, ma mâchoire manquant de se décrocher lorsque je poussai un bâillement. C’est sûrement la pire idée que j’ai jamais entendue. Et je suis pourtant une experte en la matière. Si je deviens la voix de la raison, c’est que tu dois vraiment revoir tes priorités.


			Thomas lâcha un rire sec en me suivant dans le couloir.


			— On va faire d’une pierre deux coups. Je dois déclarer ma progéniture au cours de la première année. Tu as déjà un an, et si je veux éviter que le Département des Affaires Arcaniennes se mêle de mes histoires, il faut que la reine t’approuve. Avec le charme d’Emrys, ça devrait le faire. À condition que tu n’arraches aucune âme du corps de son propriétaire. Ce sera sûrement du gâteau.


			Ses propos m’avaient sorti de mon état de somnolence et je me tenais droite comme un piquet au milieu du couloir, les yeux rivés sur Thomas.


			— Tu as perdu la tête, bordel ?


			Est-ce que j’avais prévu de crier ça assez fort pour réveiller les morts ? Non.


			Était-ce exactement ce que je venais de faire ? Absolument.


			— Quoi ? rétorqua-t-il en haussant les épaules. Ce n’est pas comme s’ils allaient te servir du sang d’innocent. Ils ne feront même pas attention à toi. Tant que tu ne te comportes pas en monstre sauvage, tout devrait se passer comme sur des roulettes.


			C’était sûrement la pire idée jamais envisagée de toute l’histoire de l’univers. Dans un soupir, je repartis vers ma chambre au pas de course. J’y trouvai Bastien assis sur mon lit en arrivant.


			Je ne vais pas pouvoir l’éviter, cette fois.


			Il sursauta lorsque Thomas et moi entrâmes en trombe, notre vacarme semblant le tirer d’un profond sommeil.


			— T’es là depuis combien de temps ? lui lançai-je.


			Je priai pour que ma voix sonne moins accusatrice qu’elle le paraissait à mes propres oreilles.


			Bastien bâilla en se levant, la marque de son poing sur sa joue plus révélatrice que tout ce qu’il aurait pu dire. Il attendait dans cette pièce depuis des heures, peut-être même depuis le début de la journée.


			— Je ne sais pas, marmonna-t-il d’un air endormi. Il est quelle heure ?


			Je n’en avais pas la moindre idée. Mon horloge interne me disait que la nuit était déjà tombée, mais à part ça, j’étais totalement déboussolée.


			— Il est vingt-trois heures, intervint Thomas qui perdait patience. On n’a pas beaucoup de temps, Sloane. Enfile l’une des robes ridicules que Dahlia t’a trouvées, et en route.


			Pardon ?


			— Une robe ? Tu n’as jamais parlé d’une foutue robe, Thomas.


			Je remarquai alors seulement que Thomas portait un costume noir avec une chemise assortie et pas de cravate. Et qu’il fronçait à nouveau les sourcils comme si je lui tapais sur les nerfs.


			— Je te conduis chez la foutue reine des vampires de Knoxville, Sloane, pesta-t-il, ses yeux virant au rouge, mais ses crocs restant cachés. J’ai besoin que tu fasses bonne impression.


			Je ne voyais pas en quoi fourrer mon cul de garçon manqué dans une robe en froufrou allait épater qui que ce soit. Puisque Thomas semblait être sur le point de craquer, je décidai de ne pas répondre et de rejoindre ma penderie d’un pas lourd. Je n’avais pas vraiment eu l’occasion d’inspecter les vêtements que l’on m’avait offerts depuis le début de mon séjour, surtout par manque de temps. Je n’étais pas très intéressée par la mode avant que mon monde ne vole en éclats. Bien sûr, j’appréciais son côté artistique, mais un jean et un tee-shirt faisaient amplement l’affaire à mes yeux.


			J’attrapai à l’aveugle une robe suspendue à un cintre et l’enfilai, réussissant à remonter la fermeture toute seule. C’était une véritable tenue de soirée, le genre de vêtement soigné et vaporeux qui transformait n’importe qui en princesse de conte de fées. Elle paraissait bien trop délicate pour quelqu’un comme moi, avec son corsage en dentelle et sa jupe composée de rangées de mousseline de soie. Ses longues manches en dentelle étaient parfaitement ajustées à mes bras et s’achevaient sur un ruban noir à chacun de mes poignets. Le décolleté plongeant descendait jusqu’à mon sternum, le tissu fin empêchant mes seins de s’échapper de manière quasi miraculeuse. La jupe semblait, quant à elle, sortie tout droit d’un conte pour enfants.


			Impossible que je foire cette rencontre dans une telle tenue.


			Je troquai les talons noirs assortis pour ma paire de bottes de combat à lacets.


			Personne ne verra mes pieds de toute façon, pas vrai ?


			Tout en continuant de râler, je quittai le dressing en espérant que Dahlia m’avait laissé un peu de maquillage, histoire de ne pas avoir l’air trop bizarre. Ce n’était pas le genre de robe qu’on portait sans un minimum de mise en beauté. Même moi, je le savais.


			Je manquai de trébucher sur le bas du vêtement, mais parvins à me frayer un chemin jusqu’à la salle de bains sans me blesser. Je fouillai dans les tiroirs et finis par trouver une petite trousse contenant tout le nécessaire. Même si j’étais novice en matière de mode, j’étais passée reine dans l’art du maquillage. C’était plus ou moins de la peinture, mais sur mon visage. En moins de dix minutes, l’affaire était réglée. Mes yeux ressortaient scandaleusement, tandis que mes lèvres revêtaient désormais la couleur du sang. Je ne pouvais pas faire grand-chose de mes cheveux, alors j’improvisai une coiffure avec les moyens du bord et le peu de temps imparti.


			La conversation entre Thomas et Bastien cessa brusquement lorsque j’émergeai de la salle de bains. La mâchoire de Thomas se décrocha, mais le visage de Bastien se para d’une étrange expression de douceur.


			— Si tu me dis que je ne peux pas prendre d’armes avec moi, je n’y vais pas, marmonnai-je en plaquant mes poings sur mes hanches.


			Il était hors de question que je pénètre dans un repaire de vampires – alors que je n’en étais pas un du tout – sans moyens de défense. Cette robe était énorme. Je pouvais dissimuler un char d’assaut là-dessous.


			Ma remarque fit revenir Thomas à la réalité.


			— Tant que tu ne t’en sers qu’en cas d’absolue nécessité et que tu arrives à les cacher quelque part, répondit-il en donnant un signe de la tête en direction du bas de ma robe.


			Il avait visiblement eu la même idée que moi.


			— Tes yeux ont une couleur différente, bafouilla Bastien.


			Je me sentis immédiatement mal à l’aise. Il était hors de question que je lui explique pourquoi ils n’étaient plus violets.


			Thomas tendit la main vers mon collier.


			— Emrys lui a préparé un charme d’illusion pour qu’elle puisse se faire passer pour ma progéniture lors des présentations. On ne va tout de même pas pénétrer un repaire sans protections.


			Bastien hocha la tête en poussant un nouveau bâillement.


			— Bien vu. Ce serait risqué.


			— Toi, reste ici et fouille la maison. On doit s’assurer que Booth ne nous a pas laissé la moindre surprise. Harper a déjà réalisé une inspection rapide, mais Dahlia et toi allez devoir renforcer les barrières en notre absence, annonça Thomas d’une voix ne souffrant aucun refus.


			C’était un ordre. Point.


			La fatigue se dissipa légèrement sur le visage de Bastien, et sa mâchoire se crispa, mais il finit par hocher la tête.


			— Je vais chercher Clem, marmonnai-je, tentant de fuir la tension entre les deux hommes.


			J’ignorais totalement ce qui se passait là, et je n’avais pas la foi de m’y attarder.


			J’avais déjà bien assez de problèmes à gérer.


			Toutefois, je ne parvins pas à faire plus de deux pas avant que Bastien ne me prenne la main. Je me retournai, et il plongea ses yeux dans les miens.


			— Tout va bien ?


			Une question si simple qui me toucha pourtant en plein cœur.


			— Ça va.


			Qu’aurais-je pu dire d’autre ? « Mon monde vient de voler en éclats pour la douzième fois depuis qu’on s’est rencontrés. Tu veux bien m’aider à recoller tous les morceaux ? »


			— Non, ça ne va pas. Quand tu seras prête à en parler, je serai là. Tu n’es plus seule à présent, tu le sais.


			Maladroitement, je hochai la tête et repris la direction de la porte, priant pour ne pas devoir refaire mon maquillage.


			 


			***


			Armée seulement d’un Glock et d’une dague de la taille de mon avant-bras, je me sentais totalement nue alors que je regardais l’église plongée dans l’obscurité. L’imposant bâtiment semblait se fondre dans la nuit, la ville endormie de Knoxville vibrant autour d’elle comme si elle n’était pas là.


			Nichée dans ce que Thomas appelait Arcane City, la cathédrale désaffectée trônait telle une femme âgée, ignorée du plus grand nombre, mais au fait de tous les secrets. Il m’avait expliqué que Knoxville était divisée en deux parties : le monde arcanien et celui des humains. Il m’avait aussi raconté que la plupart des lieux étaient invisibles aux yeux de ces derniers. Les arcaniens se dissimulaient parmi eux, se fondant dans la masse tout en restant à l’écart, et cela depuis la nuit des temps. Je repensais à la vie que j’avais menée avant de me réveiller dans ce cimetière, et je compris qu’il disait la vérité. Je n’avais jamais rien su de ce monde jusqu’à ce qu’il m’arrive en pleine face.


			Ce recoin de Knoxville était un lieu où aucun non-initié ne mettrait jamais les pieds. Pas parce qu’il était sale ou dangereux, mais parce que les humains sentaient quand quelque chose les traquait. Un reste de sixième sens dans leur cerveau que l’évolution n’avait pas totalement fait disparaître s’activait lorsqu’on les pourchassait, leur soufflant qu’ils n’étaient pas au sommet de la chaîne alimentaire. Enfin, j’étais aussi convaincue que cet endroit était blindé de barrières de tous les côtés.
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